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Les dates de Pluie d’été à Hiroshima après le Festival
Centre dramatique national de Normandie, Comédie de Caen, du 17 au 20 oct 2006 – Théâtre Nanterre-
Amandiers, Centre dramatique national, du 18 nov au 22 déc 2006 – Le Quartz, Scène nationale de Brest,
du 17 au 20 jan 2007 – Théâtre national de Toulouse, Centre dramatique national, du 1er au 10 fév 2007
– Setagaya Public Theater, Tokyo, du 29 mai au 10 juin 2007
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U n  e n t r e t i e n  a v e c  É r i c  V i g n e r
VOTRE COMPAG N O N N AGE AVEC MARGUERITE DURAS DATE DE 1993. EST-CE UNE RENCONTRE AV E C
UNE ÉCRITURE OU AVEC UN ÉCRIVA I N ?
Éric Vigner  C’est d’abord la re ncont re avec une écrit u re, qui par la su ite a provoq ué la re ncont re
avec la fe m me écri vain. Ma rgue rite Du ras est ve nue voir La Pluie d’été, elle est reve nue pl us ieu rs
foi s, dans des vi l les diffé re ntes et pour avoir aimé ce travail, elle m’a offe rt les droits du scé na rio
H i rosh i ma mon amou r. Chez elle, il est diffici le de disti n guer l’écrit u re de l’écri vain, elle disa it ne
vou loir ex i s ter qu’en tant qu’écri vain. À pro pos de L’Amant, elle écrit : « J’ai découve rt que le livre
c’ét a it moi. Le seul sujet du livre, c’est l’écrit u re. L’écrit u re c’est moi. Donc moi, c’est le livre » .
Mon travail au théâtre d’une façon générale, et plus particulièrement avec Duras, est plus lié à
la volonté de faire entendre une écriture qu’à celle de raconter des histoires. Et, pour citer l’au-
teur : « Écrire ce n’est pas raconter des histoires. C’est le contraire de raconter des histoires. C’est
le tout à la fois. C’est raconter une histoire et l’absence de cette histoire. C’est raconter une his-
toire qui en passe par son absence ». C’est à l’acteur, par l’acte de prononciation, de donner à
éprouver ce que Duras active et réactive sans cesse d’œuvre en œuvre : l’écriture en train de se
faire, de s’inventer tout en se défaisant. Elle dit « on ne peut pas écrire sans la force du corps ».
L’écriture, ça ne se nomme pas ; c’est comme un souffle qui à un moment donné rencontre le
corps de l’acteur et celui de l’auteur dans le moment même du jaillissement de l’écriture. C’est
ce moment que je recherche dans le travail avec les acteurs.
Avec le recul, je m’aperçois que j’ai surtout fait du théâtre avec des écritures qui ne sont pas, à
proprement parler, dramatiques. Je pense à Dubillard, aux minutes du procès Brancusi mais
aussi à Duras. Ce n’est pas sur son œuvre théâtrale que je me suis penché. En ce qui concerne ce
projet de Pluie d’été à Hiroshima, il s’agit de deux écritures liées au cinéma. Avant le livre La Pluie
d’été, écrit en 1990, il y a eu un film intitulé Les Enfants réalisé en 1984.
VOTRE PROJET EST UN DIPTYQUE ?
Tout d’abord, il ét a it que s tion d’ H i ros h i ma. En arri va nt à Lorie nt en 1996, après ma nom i nation
com me directeur du Ce nt re dra matiq ue, j’ai trouvé une vi l le profondé me nt stigmati sée par sa de s-
t ruction liée à la seconde gue rre mond ia le, en mê me temps qu’ou bl ieuse d’un pas sé glorieux qui
s igna it son acte de na i s sa nce: La Com pagn ie des Indes Orie nt a le s. Deva nt moi se dre s sa it la pl us
gra nde base de sous- ma rins du mur de l’Atla ntiq ue. La me su re des lieux conte na it l’h i s toi re de ce
pre m ier amour pour un soldat alle ma nd tué le 2 août 1944, la de s t ruction de la vi l le d’ H i ros h i ma
et l’Orie nt dans sa mé moi re origi ne l le. Il me se m bla it que H i rosh i ma mon amou r ava it trouvé son
l ieu de repré se nt ation. Mais ça ne se fa i sa it pas. Ça ne s’est pas fa it. Et puis du temps a pas sé. J’a i
pris des chemins de trave rse avec La Bête dans la Jungle, Savan nah Bay et La Dou leu r. J’ai te nté
d’aborder H i rosh i ma mon amou r, avec une pre m iè re lect u re avec Va lé rie Drévi l le fi l mée par Arte,
puis un projet, il y a deux ans, à Tokyo où j’ai re ncont ré l’acteur japonais Atsu ro Wat abe.
Aujourd’hui, dix ans plus tard, soixante ans après le bombardement d’Hiroshima, l’envie m’est
revenue, concrète, de constr uire réellement ce projet, d’une manière originale, ouverte. J’ai
voulu comprendre pourquoi, après avoir vu La Pluie d’été, Marguerite Duras m’avait donné
Hiroshima mon amour. En relisant ces deux œuvres, j’ai eu le sentiment que Hiroshima mon
amour, écrit trente ans avant La Pluie d’été, pouvait peut-être s’inscrire dans la suite de ce roman.
On pouvait lier ces deux histoires. À la fin de La Pluie d’été, Ernesto, cet enfant qui déco uvre
L’Ecclésiaste sans jamais avoir appris à lire, accède à la connaissance, devient un professeur, puis
ensuite un savant. Il part en Amérique, puis un peu partout dans le monde, au hasard de l’im-
plantation des grandes centrales scientifiques de la terre. La famille est détruite. La famille est
en ruine et sur ces ruines de La Pluie d’été, au milieu des f lammes, pouvait enfin surgir cette
femme magnifique qui entend une voix lui dire « Tu n’as rien vu à Hiroshima. Rien. ».
Alors oui, en effet, on peut dire que ce projet est un diptyque dans la mesure où ces deux textes
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sont présentés dans un même espace. On est porté de La Pluie d’été vers Hiroshima mon amour ;
une même énergie tient la représentation, du début à la fin, les thématiques se répondent,
l’histoire se poursuit dans le mouvement de l’écriture finissant par former un tout que l’on a
nommé d’une façon générique : Pluie d’été à Hiroshima.
VOUS PARLEZ AVEC RAISON D’UN SCÉNARIO DE FILM CONSTRUIT COMME UNE TRAGÉDIE. CELA FAC I-
L I T E - T-IL L’A DA P TATION THÉÂTRALE ?
Avec Duras, c’est toujours et avant tout d’écriture dont il s’agit. L’écriture a pris forme dans les
livres, des romans, des articles, des pièces de théâtre, des scénarios de films… 
Ainsi, qua nd elle pu bl ie le scé na rio de H i rosh i ma mon amou r, elle raj ou te les textes prépa ratoi re s,
les séq ue nces coupée s, les port ra its des pe rson nage s. El le fa it œuvre nouve l le. La Pluie d’été en est
aussi un exe m ple pa rfa it pu i sq ue de la ph rase d’ Erne s to : « Je ne retou rne rai pas à l’école pa rce
q ue, à l’école on m’appre nd des choses que je ne sais pas », Du ras a d’abord fa it un album pour le s
e n fa nts Ah! Ernesto en 1971, puis un film Les Enfants en 1984, puis un livre La Pluie d’été en 1990;
ce livre est deve nu du théât re en 1993, puis de nouveau un film pour Arte , et de nouveau du théâ-
t re dans cet ense m ble Pluie d’été à H i rosh i ma qui lie les deux histoi re s. L’hé rit age de Du ras c’e s t
aussi cet te capacité qu’e l le ava it de re met t re sans ce s se en cha ntier ses pro pres œuvres et qu’e l le
nous lègue com me pos s i bi l ité. El le n’est pl us là, et pou rt a nt, l’écrit u re pou rsu it son chemin et
gé nè re d’au t res écrit u re s. Pour répond re à la que s tion de ma n iè re pl us la rge, je pe n se que dès qu’i l
y a écrit u re, il y a pos s i bi l ité de théât re. L’ œ uvre duras s ie n ne repré se nte un tou t.
MAIS DANS «HIROSHIMA MON AMOUR », IL Y A DES FAITS HISTORIQUES PRÉCIS :  LES FEMMES TO N-
DUES EN 1944, LE BOMBARDEMENT D’HIROSHIMA…
Oui, mais c’est la cond ition pour fa i re ad venir le récit, c’est son cad re. Cet te inscri ption dans un
évé ne me nt historiq ue pe rmet aussi son dépas se me nt. Hiros h i ma devie nt le te rritoi re com mu n
où les don nées unive rse l les de l’a mou r, de la dou leu r, peuve nt appa ra ît re sous une lumiè re dont
on ne peut apa i ser la viole nce. Alors peut re s su rgir la fol ie de Neve rs de cet te fi l le tond ue pa rce
q u ’e l le a aimé d’a mour l’e n nemi. C’est ce ma l heur pe rson nel qui, se lon Du ras, est en soi « u n
ab solu d’horreur et de bêti se ». C’est une écrit u re singu l iè re dans la prod uction lit té ra i re conte m-
pora i ne, irréd ucti ble à tout clas se me nt. Cet te écrit u re qui échappe est, d’u ne ce rt a i ne ma n iè re,
vi s ion na i re et acti ve. Je la crois libre, engagée, vit a le et néce s sa i re. C’est pour ces ra i sons fonda-
me nt a les que je m’at t ache à son déch i ff rage au théât re. C’est à mon sens la force de la poé s ie. Ce
peut êt re du théât re et ce n’est peu t- êt re pas du théât re, mais à pa rtir du mome nt où l’écrit u re est
prononcée ce la peut devenir du théât re. Et ce la m’a ide à formu ler le théât re que j’i nve nte.
« Tu n’as rien vu à Hiroshima. Rien. » et « J’ai tout vu. Tout. » C’est la même voix; l’action, la
vie se situent entre ces deux termes. Il faut beaucoup de patience et de temps pour parvenir au
sentiment qui génère le mouvement de l’écriture, pour la comprendre dans le sens où il faut la
ressentir, puis se l’approprier pour pouvoir la reproduire ou plutôt l’inventer dans le présent de
la représentation.
POUR DURAS, LA PRÉSENCE DE L’ABSENCE DE DIEU EST AUSSI UNE DES QUESTIONS ESSENTIELLES
DE L’HOMME. EST-CE QUE CELA EST PRÉSENT DANS LES DEUX ŒUVRES ?
La Pluie d’été est con s t ru ite sur deux pôles que sont la pa role et l’écrit u re. La Pluie d’été est un
e space tout entier régi par la ci rcu lation des livre s. Il y est que s tion du livre brû lé, de L’ Ecclési aste,
de la ge nè se, de la pro phétie et de dieu aussi. Après avoir lu dans le « l i vre brû lé » sans avoir appri s
à lire, Erne s to dit s’êt re trouvé à l’école « deva nt la vé rité », à savoir « l ’i nex i s te nce de dieu ». De
mê me, il con fie à sa sœur Jea n ne « à quel poi nt dieu, il n’ex i s te pas ». Et que tout ça « c’ét a it pas
la pei ne ». Dans H i rosh i ma mon Amou r, cet te que s tion est liée à l’évè ne me nt lui-mê me, la
« con na i s sa nce » de Hiros h i ma ét a nt à priori posée com me un leu rre exe m pla i re de l’e sprit.
Il fallait aussi que cette question rencontre un lieu. J’aime travailler à partir de la réalité des
lieux investis, comme pour l’usine désaffectée d’Issy-les-Moulineaux et les fondations de la
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Grande Arche de la Défense pour La Maison d’os de Roland Dubillard ou la salle du conclave du
Palais des Papes, à Avignon, avec le Procès Brancusi contre États-Unis. Quand j’ai rencontré les
directeurs du Festival d’Avignon, je leur ai dit que j’avais besoin de comprendre le travail que
j’avais fait jusque-là au théâtre et en particulier avec l’écriture de Duras, d’en faire la somme.
Aussi, quand nous avons visité des lieux pour la création, nous sommes restés enfermés par
hasard pendant près de deux heures dans le Cloître des Carmes, nous n’avions pas les clefs pour
en sortir. Cet évènement et ce temps ont permis de regarder le lieu autrement. L’épisode de l’en-
fermement du cloître a déterminé le rapport que je souhaitais provoquer pour ce projet particu-
lier.
Dans mon travail, j’essaye de faire en sorte que le spectateur ne soit pas placé devant quelque
chose, mais dedans ; j’essaye de faire en sorte qu’il vive une expérience sensible, sensorielle, sen-
suelle qui le place dans le cor ps même de l’écriture et pas seulement en face des idées qu’elle
véhicule pour encore mieux y accéder. Il s’agit de permettre une relation directe entre l’œuvre
et le public. Pour bien regarder, ou pour bien entendre, il faut quelquefois changer de posture et
cela passe par une expérience kinesthésique. J’ai pe n sé à cet te ph rase d’« elle » à la fin de la
pre m iè re pa rtie d’H i rosh i ma mon amou r, « i l » lui de ma nde : « et pou rq u oi voulais-tu voir
tout à Hiroshima ? », elle répond : « Ca m’intéressait. J’ai mon idée là-dessus. Par exemple, tu
vois, de bien regarder, je crois que ça s’apprend ». Alors, j’ai repensé au cloître et à ce que vous
venez de dire justement sur « l’inexistence de Dieu ».
Le Cloître des Carmes, qui abritait autrefois un ordre féminin, mendiant et silencieux, contient
dans son architecture cette fréquentation avec dieu. Le cloître génère naturellement en son cen-
tre une aspiration verticale, une élévation vers le ciel. C’est un déambulatoire entre ombre et
lumière, qui permet la méditation. Duras disait : « J’écris sans écrire. Je prends de l’ombre, je
prends de la lumière, je les dispose de sorte qu’elles ne soient pas dissociables l’une de l’autre et
que leur voisinage ne puisse pas être remis en question. Mais ce n’est pas assez. La lumière dont
je me sers n’est jamais assez forte, jamais, et j’en meurs ».
Ce lieu-là, le cloître, s’est imposé à moi et au projet comme une évidence absolue.
VOTRE FORMATION DE PLASTICIEN NE VOUS ENTRAÎNE-T-ELLE PAS VERS DES MISES EN SCÈNE PRES-
QUE PICTURALES ?
J’ai le sentiment en ce moment d’avoir épuisé, fatigué, le rapport frontal au théâtre. Traversée
du miroir, traversée du rideau, traversée des images, traversée de la peinture, traversée d’un
musée imaginaire…
Marguerite Duras savait utiliser les lieux désaffectés et chargés d’histoire. Elle a toujours souli-
gné l’importance, dans la genèse de l’œuvre, d’une véritable poétique de l’espace en relation avec
la mémoire. Or, le théâtre suppose une pratique du texte intimement liée à une mise en espace.
Je ne voulais pas en rester à un commentaire de l’œuvre de Duras, mais faire œuvre d’écriture à
partir de son écriture, pour qu’elle continue d’être active, encore et toujours. C’est pourquoi j’ai
associé à ce travail les graphistes M/M, qui eux aussi remettent sans cesse en chantier, et en cir-
culation, leur propre travail graphique. Pluie d’été à Hiroshima se place donc à la rencontre de plu-
sieurs écritures - celle de l’auteur, du metteur en scène et des graphistes. Ce sont des écritures
qui sont toujours dans le mouvement, dans la création et la recréation, dans le croisement des
arts et des supports. C’est aussi l’association de ces trois niveaux d’écriture, de ces trois histoi-
res d’écriture qui rend possible cette nouvelle forme.

extrait d’un entretien réalisé par Jean-François Perrier
en mars 2006 pour le Festival d’Avignon
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Éric Vigner est né à Re n nes en 1960. Profe s seur ce rti fié d’a rts plas tiq ue s, il intègre l’École de la
Rue Bla nche, puis le Con se rvatoi re national supé rieur d’Art dra matiq ue de Pa ri s. 
En 1990, il fonde la Com pagn ie Suza n ne M. et crée le spect acle fondateur de sa dé ma rche, La
Maison d’os de Rola nd Du bi l la rd, dans une us i ne dé sa ffectée d’ Is sy- le s- Mou l i neaux. «Mon trava i l
est touj ou rs lié à la réa l ité du lieu inve s ti. Le lieu, quel qu’il soit, obéit à des lois qui lui sont pro-
pre s, il est l’acteur pri nci pa l ». 
Sa démarche se fonde sur une dialectique entre le lieu et l’écriture – contemporaine ou classi-
que, dramatique ou poétique : Dubillard, Duras, De Vos, Harms, Audureau, Sarraute, Motton,
Ionesco, Hugo, Racine, Molière, Corneille.
En 1993, il crée au théât re La Pluie d’été et re ncont re Ma rgue rite Du ras, qui lui don ne le scé na-
rio de H i rosh i ma mon amou r. Suive nt ensu ite les mises en scè ne de La Dou leu r en 1997, La Bête
dans la jungle en 2001 et Savan nah Bay en 2002, qui signe l’e nt rée de l’au teur au répe rtoi re de la
Coméd ie - F ra nça i se. 
La singu la rité d’ Éric Vigner tie nt tout au t a nt dans le choix des écrit u res ra res qu’il veut fa i re
e nte nd re – tou tes inscrites dans des reche rches styl i s tiq ues pu i s sa ntes – que dans le désir de
redon ner à l’e s t hétiq ue tou te la place qui lui revie nt dans la pratiq ue théât ra le conte m pora i ne. 
Il vie nt de créer à Séoul pour l’e n se m ble des troupes du Théât re National de Corée une adapt a-
tion du Bou rge ois genti l hom m e d’après Mol iè re et Lu l ly (Prix Fra nce / Corée), qui se ra pré se ntée à
l ’Opé ra -com iq ue à Pa ris en septe m bre 2006.
Met teur en scè ne d’o pé ra, Éric Vigner trava i l le avec le chef d’orche s t re Ch ri s to phe Rous set su r
des œuvres mécon nues du répe rtoi re Ba roq ue : Cavalli, Me lani et Traet t a. 
Éric Vigner est directeur du CDDB -Théât re de Lorie nt, Ce nt re dra matiq ue national depuis 1996. 
Au Fe s ti val d’Avignon, il a déjà pré se nté en 1996 Bran cusi contre États- U n is, un procès histori qu e, 1928.

Marguerite Duras naît dans l’Indochine française en 1914. À 18 ans, elle arrive en France et
se consacre très vite à l’écriture, réalisant une œuvre considérable de romans, pièces de théâ-
tre, scénarios de film, articles divers. Inventrice d’un style narratif qui tente de faire entendre
la complexité de l’être humain face à l’amour, à la mort, au désir, à l’enfance trahie, elle se met
au centre même de son œuvre qu’elle construit et déconstruit sans cesse. Dix ans après sa mort
en mars 1996, elle apparaît aujourd’hui comme l’un des plus grands auteurs du XXe siècle, jouis-
sant d’une reconnaissance internationale.
D’Un barrage contre le Pacifique à L’Amant en passant par La Douleur, c’est une œuvre parfois
insolente, dérangeante mais toujours percutante qui se construit. Ne vivant que pour écrire,
elle s’inscrivit cependant toujours dans le monde qui l’entourait, s’engageant dans les combats
qu’elle estimait nécessaires.

ET

Pour vous présenter les spectacles de cette édition, plus de mille cinq cents personnes, artistes, techniciens et équipes
d’organisation ont uni leurs efforts, leur enthousiasme pendant plusieurs mois.
Parmi ces personnes, plus de la moitié, techniciens et artistes salariés par le Festival ou les compagnies françaises,
relèvent du régime spécifique d’intermittent du spectacle.

FRANCE CULTURE EN PUBLIC
12 JUILLET – 19H – MUSÉE CALVET – ENTRÉE LI B RE
C a h i e rs de la guerre et autres tex t e s
DE MARGUERITE DURAS
LUS PAR SOPHIE DUEZ AVEC AMI FLAMMER AU VIOLON
R É A L I SATION CHRISTINE BERNARD-SUGY
lect u re en col laboration avec l’IMEC

FRANCE CULTURE EN PUBLIC
13 JUILLET – 12H – MUSÉE CALVET – ENTRÉE LI B RE
É c rits de metteurs en scène : É ric Vi g n e r

RENCONTRES À LA LIBRAIRIE DU FESTIVAL
17 JUILLET – 17H – CLO ÎTRE SAI NT- LO U IS 
D u ras / Vi g n e r
avec Gilles Costaz

DIALOGUE AVEC LE PUBLIC
18 JUILLET – 11H30 – COUR DES CEM ÉA DU
LYCÉE SAI NT-J OSE PH
avec Eric Vigner, animé par les Ceméa
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